
. 

s 
la polioe. Trente personnes ont été bleeaées-
M police a (ait son devoir, rien que son de
voir-

La manifestation dhier n'a pas été spon
tanée. Elle avait été organisée presque dans 
nés moindres détails. 

_Le préfet de police avait prévenu îe pobikî 
ttô danger que les chefs socialistes allaient 
(aire coortr an peuple. O s chef* ont agi sans 
*ertipule. 

Le « Vorwaerts *> déclare eoioratThoi que 
ï»»s démonstrations dliior n'ont été que les 
ciguës précurseurs de l'orale qui va éclater 
sur le pays. De nouvelles démonstratione 
n'engageraient que la responsabilité des lea
ders aocialtetaa. (Applaudissements.) 

En effet, nous sommes fermement résolus 
*. noua opposer par tous les moyens, même 
extrêmes, aux nouvelles tentatives faites 
pour troubler te circulation, le repos public 
et Tordre dans la roe. (Applaudissements fré-
n*tiquee à droite.) 

Les commentaires 
de la presse 

Les journaux sont loi» de partager l'opti-
frusme gouvernemental. La cause qui a pu 
faire sortir le peuple allemand de son habi
tuelle indifférence jusqu'à manifester 
bruyamment dans la rue, provoquera sans 
nul doute un mouvement qui ne fera que s'ac
centuer dans l'avenir-

& y a une chose toutefois que la presse, 
même officieuse, ne peut pas cacher, c'est la 
gravité des manifestations et l'ampleur du 
mouvement. Elle a été surprise de son im
portance et surtout du sang répandu. Pareil 
fait ne s'était pas produit depuis 1848. 

Le « Vorwaerte » a fait distribuer gratuite
ment, dam» la matinée, un numéro spécial, 
portant en grosses lettres, pour titre, le «Peu. 
|ile dans la rue». I] écrit : 

« Le honteux refus opposé par le gouver
nement aux revendications du peuple récla
mant le suffrage universel, a reçu une pre
mière réponse dans cette tumultueuse pro
testation. Cest le signe avant-coureur de l'o
rage qui va éclater. 

Le cri de : uDonnez-nous le droit de vote», 
«fui sortit hier de millions de poitrines, va se 
propager encore et comme un ouragan ba
laiera le vieux système actuel, qui ne s'ap
puie que sur des sabres et des baïonnettes. 

Sur certains points de Berlin, place du 
Nouveau-Marché par ejeemple. 80 à 80.000 
rnankestants se sont rencontrés. Le proléta
riat a conquis la r ie . 11 s'est emparé du droit 
dont se prévalait la bourgeoisie à l'exclusion 
des ouvriers. Ce droit ne nous sera plus en
levé. 

Que les privilégias et les vils bourgeois 
t'indignent s'ils le"veulent. Le peuple voulait 
Imposer son droit et sa volonté, n l'a fait. » 

L'agitation grandit 
des associations démocratiques demandent 

à leurs élus de réclamer le suffrage 
universel. 

Berlin. 14 janvier. — L'agitation en faveur 
du suffrage universel commence à trowver 
«le Tôcho dans les partis bourgeois démocra-
aVjues. 

Les associations démocratiques de Nurem-
Jserg et de Francfort viennent en effet de 
voter des résolutions demandant aux dépu
tés de la gauche de s'attacher entièrement 
a la propagande pour l'obtention du suffra
ge universel en Prusse, sans avoir consi-. 
dération aux effets de ce mouvement sur le 
maintien du bloc au Reichstag. 

Ces résolutions engagent même les députés 
3e la gauche à sortir du bloc, s'il le faut, 
po'tr poursuivre plus activement et plus li
brement la campagne. 

Ce sera une difficulté de plus pour le main
tien de l'oocwd entre conservateurs et li
béraux qui forment la majorité actuelle en 
chancelier. 

Le a. Beobachter s* de Stuttgart, dans un 
article intitnl* : « La nouvelle crise », estime 
que le prince de Bfllow a démoli le bloc de 
EPS proores mains. La gauche, écrit l'orsane 
démocratique vmrtembergeois, ne oeut plus 
désormais montrer que de la-défiance pour 
la politique du prince de Bûlow. 

sa 
une épreuve décisive pour s'approprier le 
pris de 50,000 francs de MM. Deutach (de la 
Meurthe et Archdeacoo, avait convoqué hier 
matin la commission d'aviation de l'Aéro-
Club de France, au champ de manœuvres 
d'Issy-les-Moulineaux. 

l a machine volante 
Vers dix heures, l'appareil de M- Henri 

Farman est amené sur le terrain- Il comporte 
une cellule centrale de 10 m. 20 de longueur 
sur 2 mètres de large, formée de deux plans 
distants de 1 m. 50 et reMés par une poutre 
à une cellule arrière de 6 mètres sur iJ, mu 
nie d'un empennage stabilisateur spécial. Le 
gouvernail vertical est au centre de la cel
lule arrière. Sur la cellule centrale repose le 
groupe moto-propulseur et en avant se trou, 
ve un gouvernail de profondeur. L'armature 
est en frêne et recouverte d'étoffe vernie. 
L'ensemble est porté sur un chariot à roues 
orientales. 

La surface totale de l'appareil est de 52 
mètres carrés, l'envergure de 10 m. 20 et la 
longueur totale de 10 mètres. L'hélice placée 
à l'arrière à 2 m. 10 de diamètre. Elle est ac
tionnée par un moteur de 50 chevaux à huit 
cylindres. 

La course 
On connaît les conditions imposées par les 

donateurs du prix : 
11 s'agit de parcourir au minimum 1 kil< 

mètre, avec obligation d'aller virer autour 
d'un but situé à 500 mètres de la ligne de 
départ, mais étant entendu qu'à l'aller com
me au retour, l'aéroplane doit passer entre 
deux poteaux distants de 50 mètres. 

Les membres de ia commission d'aviation 
sont sur la#f?te, les poteaux sont posés, les 
fanions sont en terre et les contrôleurs à leur 
poste. Henri Farman prend place dan 3 son 
appareil. 

Au premier tour d'hélice. Henri Farman 
fait un geste à ses aides qui retenaient l'ap
pareil et il part 

L'aérophane roule cinquante mètres envi
ron 6ur le sol, s'élève à plus de cent, mè
tres avant les deux fanions qui indiquent le 
départ et l'arrivée, et pointe vers le poteau 
de virage. Il maintient son attitude à cinq à 
six mètres du sol, puis s'élève iuaqu à envi
ron dix 4 douze mètres, vire très nettement 
très correctement et l'aéroplane revint, gi
gantesque oiseau d'où il est parti, repasse en
tre les deux fanions et l'atterrissage a lieu 
sans ô-coup, très réussi. 

Les 1,000 mètres étaient couverts en 1 mi
nute 28 secondes, temps chronométré par le 
capitaine Kapferer. ce qui donne une vitesse 
de plus de 40 kilomètres à l'heure. 

Les 50,000 francs» du Prix Deutseh-Ardea-
chon étaient gagnés au premier essai. 

Deux Evasions Militaires 
Un prisonnier s'évade <fe sa cellule à la citadelle et 

se casse une ïambe en sautant 12 mètres. 
Un autre, à la caserne Négrier 

s'enfuit puis est rattrapé. 

Informations 
REGIONALES 

LE" DRAME 
DE TOURCOING 

thie catastrophe au Bois ta Boulogne 

7INGT PERSONNES.. 
SOUS LA GLACE 

CJirxcx; x a n . © r t , s 

En voulant s e porter au secours d'un 
palinetir qui s e noyatl, vingt per

sonnes tombent «Ions l'eau. — 
11 y aurait c inq morts 

Paris, 14 janvier. — Durant toute la jour
née, des centaines de personnes ont patiné 
dans la partie nord du lac supérieur du Bois 
de Boulogne. 

Au point septentrional du lac, près de la 
tiloriette, un poteau indiquait que l'endroi. 
était dangereux. , 

Vers 4 heures et demie, un homme 6 est 
aventuré du coté du poteau- La «lace ayant 
llechi, il disparut sous 1 eau. La loule accou
rut aussitôt pour lui porter secours. Une 
vingtaine de personnes tombèrent a l'eau, la 
plupart ont pu se sauver. 

Après des recherches on est arrivé a reti
rer le corps d'un homme qui a été transporte 
« l'hôpital Baujan,où il est mort malgré tous 
les soins qui lui furent prodigués. 

On ignore son identité. 
Aussitôt après l'accident on téléphona è la 

préfecture de police, ses pompiers de i'état-
major ont prévenu les autres postes- Les 
pompiers du Trocadéro sont arrivés les pre
miers On fouilla avec des crocs pour tacher 
de retirer 3 ou 4 personnes, peut-être cinq. 
On croit que parmi le» victime» il y, aurai, 
deux fillette». • 

Le préfet de police est sur les heux. La 
fOuie est maintenue par les agents. 

Les recherchée ont continué pendant tome 
l a soirée. Eclairé» par de puisants pro>ec-
tetir» électriques, les pompier» ont exploré le 
Joaa du lac. . . . . __ 

A 7 heures, un nouveau cadavre a été re
tiré celui d'un jeune homme d'une quintaine 
ri années, dont l'identité n'a pu être établir 
•Tous le» soins qui lui ont été prodiguée ont 
été inutiles. „ . _ . 

A 8 Usures, le préfet de police a donne 1 or-
p-e de ssnpendre les recherches qui ne peu
vent être continuées pendant la nuit et qui 
pe sauraient d'ailleurs ramener que dee 

jûee recherches reprendront demain matin, 
k 9 heure». .'_ .' 

L'Identité de la première victime est coo-
nne C'est un jeune homme de 14 ans nommé 
Perreres. demeurant à Poteaux, chez ses pa
ient* , li, rue de Mairie. 

La Conquête de l'Air 
M Vantma parcourt u n ki lomètre avec 

vlraae e n aéroplane et gagne le 
prix de 50,000 francs 

Paris 14 janvier. — La Journée d'hier fera 
datedans l'Mstoire de l'aviation. Poor lapre. 
miàwio i s , an ««•*. ™» homme » P« a'éJavor 
danYune machine praa lourde an* 1 air, w o i -
d r M « i «M» bat fixe, parcourir une dis
tance imposée et revenir à son point de dé-

**A tte eeHe d'esses de plus en pin» antis-
taiaaàu. vT Henri Farman. voulant tenter 

Une rcmfnmtation à l'hôpital. — Descente 
du Parquet. — Nouveaux délails . —» 

— Etat des vict imes 
Le drame de la jalousie qui s'est déroulé 

rue de Bapaume a mis en émoi tout le quar
tier des Franc*. 

Au cour3 de l'enquête & laquelle r.ons 
nous sommes livrés nous avons recueilli 
sur les héros de ce drsme des documents 
curieux dont nous ne relaterons que ceux 
que nous avons pu contrôler, ce qui ne 
nous a pas toujours été facile. Les actes de 
bravoure et de loyauté passent souvent ina
perçus mais les gestes hideux des meur
triers suscitent toujours une curiosité de 
mauvais aloi. Cette constatation faite, pas
sons aux laits. 

LE MEURTRIER ET S E S VICTIMES 
FACE A FACE 

Dans la matinée de mardi l'assassin a 
été conduit a l'hôpital et en présence de M. 
? ' -alinéa, commissaire de po'iee du 2e ar
rondissement, chargé de l'enquête a été con
fronté avec ses victimes. Dès qu'il eut fran
chi le seuil de le pièce où on les a couchées 
il pleura abondamment. «< .le l'aimais trop », 
s'exclama-t-il. Puis il demanda à Céline 
Bertrand la permission de l'embrasser. La 
jeune Mlle consentit Mais sa mère protesta 
et invectiva violemment celui qui l'avait 
Trappée. La jeune fille tourna alors la tête. 
« Si ma mère ne pardonne pas, je ne par
donne pas non plus », fit-elle. 

M. Moulines posa aux victimes diverses 
questions auxquelles elles répondirent avec 
beaucoup de simplicité. I-eura réponses sont 
sans intérêt ayant trait à des iails que 
nous avons racontés hier. 

Au début de l'après-midi,' M. Vérin, juge 
d'instruction à Lille et son secrétaire M. 
Montaigne se sont rendus à Tourcoing et 
sont ailes à l'hôpital où ils ont Visité les 
victimes puis ils ont gagné la rue de Ba
paume, et sont entrés à l'ancien Jura où la 
scène dramatique de la veille fut sommaire
ment reconstituée. 
LES RELATIONS D E BREYNE 

ET DE CELINE BERTRAND 
Nous avons, comme il seyait, formulé 

hier des réserves sur les relations de Gus
tave Breyne et de Céline Bertrand. Nous 
devons aujourd'hui au respect des faits de 
déclarer que Breyne était bien l'amant de 
la jeune fille et non « son ami » comme l'é
crivit un de nos confrères. 

Brevne et sa victime au cours de l'Inter
rogatoire qu'on leur fit subir renseignèrent 
nettement les magistrats sur la nature de 
leurs relations. Ces relations remontent à 
plusieurs années. Céline Bertrand étant 
âgée de 14 ans mit au monde un enfant qui 
ne vécut que quelques Jours. 

Breyne a donné sur le début de ses rela
tions avec Céline Bertrand des détails qu'il 
vaut mieux ne pas reproduire, 

LES CIRCONSTANCES OU DRAME 
De l'enquête faite par les magistrats il 

résulte que Breyne avait prémédité la ten
tative de meurtre. Le 2 janvier il avait mon
tré son arme à Céline Bertrand en lui di
sant : « Ceci est pour toi ». Puis dimanche 
so'•:•, comme elle le conduisait jusqu'à la 
perte de l'estaminet où il s'était attardé, il 
aurait ajouté : « Tu ne m'aimes plus, tu es 
trop méchante, mais tu auras de mes n o u 
velles. * 

Lundi soir, avant la scène sanglante Ra-
mey pénétra à l'ancien Jura, accompagné 
d'un fileur nommé Selen, puis joua aux car
tes avec un consommateur du nom de 
Pierre Nolt La partie finie il se dirigea vers 
le comptoir et demanda à Céline Bertrand 
de lui donner une pipe pour ses étrennes. 
« r xs une pipe, répondit la jeune fille, mai3 
deux baisers ». Cest la promesse de ces bai
sers qui déchaîna la colère de Breyne. 

Après avoir frappé Céline Bertrand U 
l'embrassa en disant : « Maintenant, t'as 
l'eoup. » 

L'ETAT D E S V1CTLMES 
L'état de Céline Bertrand demeure extrê

mement grave. Le docteur Julien redoute 
une issue fatale- Par contre létat de Pbito-
mène Delebèqu» s'est beaucoup amélioré. 

arexûa sera transféré * Lille auiourd hui. 

Une tentative d'évasion vient de se prt- j 
duire à la Citadelle de Lille. On ne peft 
manquer d'évoquer à cette occasion les ten
tatives antérieures qui n'eurent guère p i * 
de succè3. 

La dernicre remonte au 28 novembre 1901 
Deux insoumis, Mullié et Legrand essayé 
rent de se sauver en sautant du haut di 
rempart sur un tas de fumier. 113 se ble» 
serent tous deux et furent repris. 

L'une des victimes, Legrand, est encore i 
l'hôpital ni...iaire, dans un état vaguemea 
satfàf • '-ant, avec une entorse dont le réte 
bassement est lort long. 

Le lendemain de l'évasion dernière créi 
s'est produit à la Citadelle, hier mardi, u» 
autre militaire voulait également prendre U 
clef des champs dans le même quartier^ t 
la caserne Négrier. La tentative n'eut pas 
plus de succès, mais les conséquences es 
ont été moins douloureuses. 

L'exemple de l'insuccès double de ce» 
évasions doit pourtant montrer aux info*-
tunés qui se sont attiré les rigueurs de 1s 
loi militaire combien il est difficile et dan
gereux de fuir les locaux disciplinaires. 

A LA CITADELLE 
Le soldat du 3e gène, Dufour, était enfer

mé à la prison militaire de la Citadelle de 
Lille. Il trouvait ce séjour mélancolique et 
déplaisant. 

Une petite description des lieux mettra le 
public en imagination du moins sur les 
lieux de l'évasion. La Citadelle ou Caserne 
Bouiflers est une sorte de petite cité enclose 
par deux rangées de remparts, la bordure 
extérieure du second fossé descendant en 
pente vers l'Esplanade. 

Dans la cité on trouve une fois passé le 
grand b&tirnent de la garde où se trouvent 
a l'étflge lès salles du conseil de guerre, 
deux rangées de casernements puis une 
grande cour circulaire. A gauche, encore 
des casernements, a droite les bâtiments 
avolsinant l'ancienne chapelle, c'est-à-dire 
le manège, le bureau du colonel et la pri
son militaire. Ce sont de vieux édifices du 
XVIIe siècle aménagés selon les usages du 
siiv-'e de Vauban et somme toute pour une 
prison, assez peu « à la hauteur » des ruses 
de notre âge. le siècle du cambrioleur. 

Le coin est évidemment pittoresque, les 
pierres grises Minées selon là ligne sévère 
des constructions du XVIIe siècle, les 
grands arbres dénudés mettant la grisaille 
de leurs branchages dans le ciel, une masse 
de lierre croulant sur un petit pavillon à 
proximité donnent un grand air de demeure 
dciutrefois à ce coin de la Citadelle. 

Au point de vue sécurité c'est autre cho
se. Le bâtiment de fa prison militaire est 
adossé au rempart, dont un simpte petit 
chemin de ronde le sépare. 

Une sentinelle veiile par la la nuit, mais 
la prison militaire ofire de toutes façons des 
chances de fuite assez commodes. La preu
ve en est dans l'exemple du soldat Duiour,. 
l'Ovaire marneureux d1ivant-h!er. " • * 

Dufour, dans sa cellule, était parvenu 6 
se procurer du fil de fer qu il avait tressé 
en deux liens, l'un ayant une dizaine de 
mètres. Il avait dérobé un morceau de bois 
qu'il avait taillé et fixé à ce plus long lien! 
Durant ses préparatifs il portait sur lui ces 
fils de fer enroulés autour de son corps. 
Comme Dufour se montrait docile et que, 
somme toute, il n'avait commis aucun délit 
grave on ne faisait autour de lui qu'une 
garde relative et confiante 

on le gardait dans les locaux disciplinaires 
du corps. En effet tous les homme9 punis de 
plus de 10 jours de prison sont ainsi tenus 
de « faire du rabiot », c'est-à-dire de rester 
au régiment le temps supplémentaire de 
leur punition. 

Il avait accompli sa période à Mons-en-
Barœul, au fort, mais les « bordées » qu'il 
y avait tirées lui avaient valu d'être rame
né à Lille, à la caserne Négrier dont les 
locauv disciplinaires sont mieux aménagés. 

Mardi matin, Lesieur se prétendant ma
lade demandait à aller à la visite du méde
cin-major. On accédait à sa demande et, ac
compagné d'un homme de garde il se ren
dait à la salle de l'infirmerie. H y passait 
la visite et le médecin ne lui reconnut qu'un 
état très normal. 11 fut donc déclaré non 
malade et l'homme de garde le reconduisit 
vers sa cellule, à travers la cour. 

T-nt à coup Lesieur profitant d'un mo
ment d'inattention de son conducteur prit le 
pa3 gymnastique le plus accéléré et t ra 
versa vivement le passage de la porte. 

11 se trouva dehors. Toujours courant il 
allait se diriger du côté du Pont du Ram-
ponneau quand les appels des soldats lan-
eïs à sa poursuite firent sortir de leur bu
reau les employés d'octroi. Lesieur eut peur 
d'êt.e arrêté par eux, il changea sa direc
tion et s'en alla vers la caserne dn Train 
de3 équipages. 

Derrière lui toujours l'homme de garde 
et d'autres soldats lui donnaient la chasse, 
criant : « Arrêtez-le ! Afrrêtez-le I » Ce3 cris 
attirèrent l'attention d'un artilleur qui pas
sait près de la caserne dn Train et qui se 
mit sur le passage de Lesieur. « Laisse-moi 
passer 1 » criu celui-ci. L'artilleur lui répon
dit en l'appréhendant de vigoureuse façon. 
L<"i poursuivants arrivèrent et eurent fort 
à ft»ine pour maîtriser leur homme. Lesieur 
s» coucha par terre, voulut apitoyer les pas-
sants sur son sort en hurlant qu'on voulaif 
le martvriser, et jouant des jambes et des 
poings il donna beauooup de peine h ceux 
qui devaient le ramener. 

Force resta néanmoins au nombre. Le
sieur fut reconduit a sa cellule où quinze 
jours supplémentaires de prison lui ont été 
accordés pour son escapade. 

Celte seconde histoire offre moins d'inté
rêt que la première et c est au sujet de celle-
ci rrup je tirerai la morale de la fin : Tant 
ont déjà essayé de s'enfuir de la Citadelle 
sans y réussir, ou en se blessant griève
ment qu'il est bien déraisonnable pour les 
malheureux privés momentanément de leur 
liberté de v> iloir fc nouveau tenter l'expé
rience. 

Des mois de prison sont sans doute bien 
désagréable» mais les heures d'hôpital sans 
y apporter de soulagement viennent les 
rendre plus douloureux encore. 

ALEX WILL. 

et encore cette année, une gratification da 
50 francs par an. 

On na m'a jamais fait aucun reproche et 
voua voyes, monsieur que je n'ai jamais été 
nn paresseux ni un malhonnête nomme. 
Vous pouvez voir tout cela à la mairie ». 

Nous téneitons Bocquet et de ce certificat 
de bon serviteur de la villa, que confirment 
MM. Fontaine et Basquin, comme de sa pro
digieuse mémoire 

il continue, en refaisant le récit on on con
naît, et auquel nous n'avons plus à ajouter. 
11 parle avec la môme précision, qui dénote 
une singulière vigueur d'esprit. # 

• Les journaux ont bien écrit sur moi, oit-
il. Si j'étais mort, on n'en parlerait déjà 
plus 1 • __ 

Mais ce n'est phi3 le ton inquiétant du pre
mier jour. On sent que si le fossoyeur se 
souvient de son acte et des circonstances 
qui le précédèrent, il a du moins chassé les 
idées lugubres de suicide. Son défenseur du 
reste, le réconforte et lui affirme qu'il lui 
sera tenu compte de cette carrière honorable 
qu'il vient de r-.sonter. . 

« C'EST UNE FIEVRE » 
La femme, qui ne manifeste plus aujour

d'hui, de frayeur, è la vue d'un journaliste, 
nous donne d'excellentes nouvelles de la 
santé de 9on mari. On sent dans ses paroles 
le dévouement d'une brave compagne, qui a 
oublié l'Injure pour laquelle le drame a été 
un bref cauchemar. Elle semble n e n avoir 
retenu qu'un peu pins d'affection pour celui 
qu'elle soigne avec tant de souci. • 

Elle ne résiste pas à l'affirmation q » loi 
vient aux lèvres : 

« 11 a toujours été gentd pour moi. Il n y a 
que depuis deux.ans, quand cette « rouée n 
l'attira. Elle savait sans doute le cAlmer, le 
caresser mieux que moi. Elle lui a tourné la 
tête et c'est certainement un coup de fièvre 
qui Ta poussé, sans cehv.il n'était pas mé
chant et n'aurait jamais fait de mal à per
sonne 1 » . 

En quittant la maison, nous emportons 
cette conclusion qui est bien aussi l'explica
tion du drame. Terrilié par les conséquen
ces qu'il prévovait, d'une liaison dont il 
avait peut-être la lassitude, sans avoir 1 é-
nergie de rompre, se croyant acculé dans 
une impasse d'où il ne pourrait sortir le fos-
soveur perdit la tête dans un accès aigu de 
cette fièvre qui le minait, fièvre pernicieu
se et mortelle. __ . ,_ 

Et maintenant, comme on dit au Palais, ta 
justice appréciera. ^ _ _ _ _ 

La Compagnie de Gourrière. 
. contra te « Réveil du Nord » 

C'est hier mardi 14 janvier, qu'a tté appe1*, 
•devant le tribunal d'Arras, le procès en dom
mages et intérêts intenté par U Compagnie 
de Courr.ères au c Réveil du Nord » et a 
quelques-uns de ses collaborateurs. 

L'affaire S été remise au, 17 mers IQOS. 

Horrible accident d'usine 
A U GATEAU 

ehc. t a jetine fille achevait de t'habJÊÊ*. __ 
— Von* atie* aarttr ? «amenda le ctoitoaT. 
— Oui, dit-elle, fmtUnOs seitlwneM qmm 

Jacques sr". rentré, pour j«nfer fa mauaw 
en mon absence. 

L'ir. irable rendait, en effet, de petits ter* 
vices de ce genre aux Legrain, en remercie* 
ment des bons traitements au'fl en receoattj 

Il arriva peu après. Joséphine lui servit at 
man-rer; et, quand H eut fini son repas, eus 
passa dans la chambre attenante a Ut em> 
sine et dit au vieux : 

— Tu sais, Jacques, quand ma miré m* 
viendra, tu M diras eue fai ntU dans Ut 
cotire l'argent de ma semaine et le mois (M 
mon {rire. 

Castiau, dont les yeux avaient retid M 
conuoiMse, pendant qu'elle retirait le» pt** 
ces d'argent de ta poche de son tablier, mbetm 
tout entendu. H proposa a la jeune fiiie dm 
(aire un bout de chemin de compagnie: esm 
accepta et après avoir marché ensemble « * 
viron un quart de lieue, ils partirent cluscum 
de son côté. 

Il était alors environ midi et demt lirtê 
demi-heure après, l'incurable, qui somnolait 
sur une chaise, vit à sa grande surprise* 
reparaître Augustin Cas tel, dit Castiau. 

Il entra sans mot dire et alla se placer 9 
gauche du poâle, sans plus se gêner que s'A 
eut {ait partie de la {amille. Jacques lui de* 
manda qui il était. 

— Je suis le fils d'Hubert Monachaux, ie\ 
Tournes, répondit-il. Put» il commença S 
se lirrer à un manège étrange. Il allait ei 
venait, regardait au dehors par ta porte, \e-
lait un coup d'oeil à (4 dérobée dans M 
cliambre roisine. Il y pénétra enfin. Jmc~ 
qu.es, étonné de ses allures, l'y suivit. M 
rentra alors dans la cuisine et demanda am 
loueur un couteau pour arranger tut de sa*. 
souliers qui lui faisait mal au pied. 

— I l j ' c n o tin derrière vous} sur le chat' 
sis de ta fenêtre, répondit celui-ci. 

Castiau te prit, se baissa, faisant semblant 
de travailler à ta chaussure, et se relevant 
et regardant Jacques, il lui dit : 

— il y a je ne sais quoi sur votre eOM. 
L'incurable répliqua qu'il n'y avait ritH% 

mais Castiau insistait, disant : 
— Voyons, baisse: votre cou, fe le retM 

rerai ce quil y a. 
71 se baissa, tendit le cou, et ausstUt Ce»* 

Mati, le tenant d'une main a tépemle, ket 
porta vn coup de couteau à la gorge. Ut 
lame glissa -ans pénétrer dans les chaires 
et tincurable, se débottant, engagea ureê 
lutte avec son agresseur qui essayait de U 
fiapper sans lui faire autre chose que deû 
égratignures. 

Le sang cependant inondait la vieUsnm, 
qttt nerdail ses forces et allait succomber* 
si les voisins n'étaient accourus en enten* 
dont les clameurs de détresse qu'il profét 
rail-

Henri De'-rca et son frère Cêlesttn mat* 
Irisèrent l'assassin, qui avait pris Jacquet 
à bras-le-corps et se roulait par terre aïoeo 
lui strr le pas de la porte. Ainsi pris sur la 
fait, Cas'iau n'essaya pas de fuir, et pour, 

I se disculper raconta avec un aplomb étom* 
nanl qu'il avait cherché à dompter Elnuura* 
ble atteint subitement d'une crise de nerfjk 
furieuse et qui voulait se tuer lui-même. 

Mais tout contredisait ce système de ié* 
fense. L'acc::sé lui-même l'abandonna. 

LeDRAMEdeCONDÈ 

Cela lui permit de mener à bien son pro
jet dans la prison. Lundi soir, vers 7 heures, 
trompant la surveillance de ses gardiens, 
Dufour parvint à gagner la petite cour si
tué? à 1 arrière de la prison. A l'aide d'un 
de ses liens de fil de 1er tressé il escalada 
le mur. Il tenait sur lui dan3 une musette 
le second câble, le plus long avec le piquet 
qu'il comptait planter dans Ta terre au bord 
du talus pour descendre commodément jn«-
q-^ dans le fossé. 

Malheureusement dans son escalade dn 
mur de ia prison U arracha la courroie de 
la musette et au moment où Dufour arrivait 
en haut du mur, la musette retombait dans 
la cour. Le solC-t perdait ainsi son plus 
précieux instrument d'évasion. 

Néanmoins il continua sa route dange
reuse. Avec son cable restant il descendait 
du mur, gagnait le chemin de ronde et. là, 
anxieux de savoir comment il pourrait se 
lirer d'affaire et gagner le large, il s'arrêta 
un instant. 

La sentinelle qui veille à cet endroit ne 
l'avait pas vu tout d'abord. Mais l'attente 
de Dufour le perdit. Comme il gagnait fort 
embarrassé le bord du tossé, la sentinelle 
lui cria : « Halte-la I » 

Duiour perdit la tête. Il crut qu'on allait 
t'.-er sur lui. Il voulait à tout pris reprendre 
sa liberté. Il sauta dans le grand trou noir 
qu'éfaîi. le fossé, plein d'ombre et de bru
mes, à se3 pieds... 

Son corps franchit les douze mètres qui 
séparant le talus du fond du fossé en une 
seconde, l'n cri de douleur marqua le terme 
de la trajectoire. 

Dufour avait heurté le sol de la jambe 
droite première et celle-ci venait de se cas
ser. Le blessé gisait sur la terre dure de 
gelée, il entendit en haut la sentineUe crier 
• aux armes •>, puis le fracas des nommes 
qui arrivaient la haut à l'appel de la senti
nelle, 

La peur qu'une balle ne partit à sa desti
nation de fuyard fit crier à Dufour : « Sen
tinelle, ne tirez pas I ne tirez pas I Je me 
suis cassé la jambe I n Ces cris de détresse 
qui montaient du fossé plein de nuit produi
sirent une vive impression sur les as s i s 
tants de cette scène, où les Iftmières appor
tées, les heurts des armes, le remue-ménage 
des soldats accourus pour voir ce qui se 
paaee.it donnaient un caractère tout particu
lier d'effroi. 

On descendit dans le fossé et on recher
cha le blessé. On le transporta à l'infirme
rie de la Citadelle où le médecin-maior vint 
l'examiner. Il y avait fracture simple de la 
jambe droite. Une voiture d'ambulance 
transporta Dufour à l'hôpital où son état, 
hier, était aussi satisfaisant que possible. 

Il faudra du temps évidemment, mais Du
four retrouvera l'usage de sa jambe. 

A U CASERNE NÉGRIER 
Le lendemain, hier, un autre soldat ten

tait de s'évader, de la Caserne Négrier. _ 
C'e3t un nommé Lesieur qui est sorti de 

la prison de L003 il y a quelque temps après 
y avoir purgé deux ans de prison. Les gen
darmes étalent venus le chercher à sa sortie 
pour le conduire an 43e régiment, où une 
pério-Ie de 28 jours réclamait la présence 
de Lesieur. 

Ce soldat réserviste peu satisfait de pas
sée de la main des geôliers à celle des capo
raux fit quelques coups de tête qui loi va
lurent d'être puni de 15 jours de prison. Il 

lava i t terminé aa t r i o d e ds 28 jours mais 

AT-X 

rrêta la 

UNE VISITE AU FOSSOYEUR 
Bocquet a tenu à nous refaire le récit du 

drame et surtout à faire valoir que, par 
ailleurs, U lut on honnête homme. 

« Bocquet serait content de vous voir, n 
désire vous raconter lui-même son histoire ». 

Celle invitation, à nous transmise s o i s 
une forme pressante, noua n'avons pas cru 
devoir l'éluder. 

Bien qu'ayant à peu près tiré de l'affaire 
toute la substance de reportage qu'elle pou
vait receler, nous n'étions pas fâchés de re
venir sur certains points de détail de fa
çon à permettre à nos lecteurs de se faire 
une idée plus nette et plus impartiale, par 
conséquent d'un drame resté par plus d o n 
coté, nvysférieux. 

C'est pourquoi, vers les 3 heures et demie, 
nous nous trouvions au cimetière de Con-
dê devant la maison du gardien, illuminée 
d'tm dair soleil d'hiver, qui donne à la né
cropole où dort, l'amie ensorceleuse, tin as
pect plutôt riant que mélancolique. 

La porte s'ouvre et, de suite, la ménagère 
nous introduit. 

« Montez là-haut. II vous attend ». 
Nous )rravi3son3 l'escalier. A gau-ehe, c'est 

le magasin den couronnes mortuaires dont 
la fenêtre donne sur le cimetière A droite, la 
chambre a coucher. 

Ce n'est plus le désordre d'il y ft 70 jours, 
du lendemain de la tragédie. L'appartement 
est bien rangé, le feu brûle et pétille, et dans 
le lit aux couvertures bien tirées, le fos
soyeur, la téta maintenant débarrassée des 
pansements, les cheveux vigoureux et durs. 
'.a moustache gaillardement, retroussée, et 
où ne se montre aucun fil d'argent, a vrai
ment bonne mine. " 

Près de lui, son dévoué défenseur. Me 
Fontaine, son ami râpent Basquin, son frè
re, sont lu. 

Il nous tend la main et. de suite, il nous 
narre ce à quoi il semble attacher une gran
de importance, et dont il tire un sincère or-
Kuell. sa carrière ou service de la ville de 
Çondê. 

VINGT-SIX ANS DE SERVICES 
n Originaire d'Odomez, j'ai d'abord travail

lé aux mines, de 12 à 21 ans. âge auquel je 
suis parti au régiment. .l'ai servi, sans puni
tions, au 37e de ligne, à Neutchateau. de 
1875 à 1879. 

» C'est en 1881 que je suis entré au servi
ce de la ville et la raison en est curieuse, 

» Je devais entrer au chemin de fer d'An-
zin. Mais aux élections au Conseil .général 
de 1880, je fis un peu de politique. Oh 1 très 
peu, mais ce peu, je le pavai 

» C'était M. Renard qui se portait contre 
M. Dervaux. Celui-ci était la candidat répu
blicain. Je criai en sa faveur : u Vive la Ré
publique 1 » C'en fut assez pour être dénon
cé et je ne pus obtenir mon emploi. 

» Fort heureusement, je fus admis com
me auxiliaire de la voirie, à Coudé, et voici 
la suite des emplois que j'ai occupés : 

Le 1er Mai 1882, je suis nommé cantonnier 
chef, fonctions que J'ai continué Jusqu'à ce 
jour. En 1888. je suis «• "me temps chargé 
de la surveillance de tatlons et en 1890 
Je suis assermenté cou garde-champêtre 
et garde d'octroi. 

a Je suis aussi fossoyeur à Maeou, puis s 
ce cimetière de la ville, en 1901. 3e âua alors 
demander a être remplacé comme canton
nier. Mais le remplaçant, Delebnry Aderson, 
mourut un an après, et je repris les fonc
tions, sauf à remettre le cimetière de Ma
çon. 

» J'ose dire que je e"al Jamais laissé rien 
en souffrance. La uwnlcrpaHté le reconirars-
sait puisqu'on m'a veé* pjtwietrrs graUflea-
ttooa. nota «a traitement fixe de 1200 franc» 

UN HOMME AFFREUSEMENT MUTILE 
Un affreux accident s'est produit hier après-

midi, vers deux heures, à l'usine à pbon*** 
tes, sra lieudit La FeuiHfe v 

Un ouvrier de cet établissement, Victor 
Hautcœur, §g« de 34 aas, débitant sur la 
route de NeuviHy, à Montay, en voulant re
mettre une courroie sur -une poulie, fut 
tramé autour de l'arbre de transmission 
cris déchirants de la victime, on a r r *^^ 
machine, mais déjà l'infortuné était rffren-
srarrnt m»iiH. n m»«*« V» ton» *—»« «-« t . >«nt-
ne ganvbe complètement irradiés do tronc 
La mort avait été instantaj»e«-

L« corps a été transporté au domicile «lu 
défunt dans la soirée. 

Ce malheureux ouvrier, qui était très es
timé, laisse une veuve avec trois enfants en 
bas âge et sur le point d'être mère encore. 

Ce trafique é»én«ment a produit une dou
loureuse émotion dans tout le personnel de 
l'usine où Hautcœnt ne comptait que de» 
amis. 

-
Au Chemin de Fer 

du <« Cambrésis » 
PAS DE CREVE 

La grève que Ion prévoyait pour hier, mar
di, par suite du renvoi brutal et i-ijustifié dn 
conducteur Pruvost, ne se produira pas, la 
Compagnie étant revenue sur sa trop prompte 
décision. 

Le conducteur congédié a été réintégTé. Il 
_ seulement été l'6bjet d une légère peine dis
ciplinaire, d'ailleurs acceptée par lui et par 
le syndicat des ouvriers et employés d» cbe-
mm ce fer du Cambrésis. 

Cette victoire ouvrière, il nous plaît d'avoir 
a le signaler, est due à 1 organisation syndi
cale et à ia ferme attitude, toute d'union ami
cale et de solidarité prolétarienne, de tous 
les membres de cette corporation. 

aroua qu'il, avait tenté de tuer pour noter. 
l'argent déposé dans le coffre. En raison de 
son jeune rtne — notts avons dit qu'il *Vn 
vail pas 16 ans — il {ut seulement coiidam ' 
Tte" à huit ans de travaux forcés. 

E. SL 

VIEILLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Dernière 
Heure 

Les Mineurs 
de la Loire 

La Comité fédérât a décidé d'aoeaptar Hat? 
proposition* d* Vivian!. — La conflit 

est définitivement resté. 
Saint-Etienne, 14 janvier. — Le Comité fti 

déral des mineurs et le Comité des lu pilla 
res, réunis ce soir à la préfecture, ont déeixM 
d'adopter définitivement les propositions pa*» 
sentées le 6 janvier courant par Viviane, 

On sait que ces propositions recient à Tf 
miable le conflit qui divisait les mineur» a i 
le? directeurs de la Compagnie. 

La population tout entière <e r*--*it 3e mst 
heureux résultat. 

LE CRIME DE RADINGHEM 
Le crime de Radinghem, commis en plein 

jour, le dimanche 10 ouril 18/0, rappelle, par 
les circonstances et l'audace qu'il révèle 
chez son auteur, l'assassinai de la femme 
Leignel, d Lamoersart, accompli tt» diman
che aussi, deux ans auparavant. 

H 11 avait alors, au petit village de Radin-
c'.-m, entre Lommc et Armentieres, une fa
mille Lcorat», gui habitait une maison sur 
le rhemïn du Maisnil. Les Legrain avaient, 
pris un logeur, nommé Henri Du/loi. et çuc 
«ou! le monde appelait Jacques. C'était un 
pauvre vieux de soixante-cinq ans, atteint 
d'une maladie nerveuse incurable. La com
mune payait pour lui- <.. . 

Le dimanche 10 avril, Jacques élaxt seul 
t la maison avec Joséphine la fille des Le-
oram et un de ses {rires. Il ètaiX 10 heures 
du'malin ; les parents venaient de sortir. 

Des pas retentirent sur le, chemin, José
phine se pencha pour regarder par la partie 
supérieure de la porte qui était ouverte et 
aperçut le oarcon Dcrmaarille en compagnie 
d Augustin Cas tek dit Castiau, un feune 
homme de 16 ens et demi, habitant à Au-
bers. Castiau était un camarade de son frère 
et Joséphine le connaissait u* peu pour ta-
voir vu une fois ou deux chez les Lefebvre 
à T. ~~et. 

On se dit bonfonr au passage et Castiau 
cria qu'il allait chercher de l'ouvrage à la 
ferme Lebrun et qu'en rsoenan* (i viendrait 
fumer une pipe avec les amis. 

En effet une demi-heure optes ft 4taU é» 
retour. . . 

Soll qtCil ne comptait pa» star ea parole, 
soit "''il ne désirait pas voir «0» cama
rade, le lis Legrain était sorti; le vieux 
Jacques également. Joséphine reçut seule 
Castiau. Elle le fit asseoir, hri offrit du café, 
Vaida à allumer sa pipe- Assis auprès du 
pcJle, Casticu fumai! lentement, comme ab-
sorbé en luf-meme.. c w r e n t à a*me la bou-

TERRIBLE ACCIDEiYt 
A SERAING 

UN TUNNEL SECROULE ENSEVELI» 
SANT CINQ OUVRIERS. — H, Y A 

TROIS MORTS. 
Liège, l'i janvier. — Un accident aVnne ex* 

trême rrravité s'est produit à Serainrr pcoe 
de Liège. 

La Société anonyme de lTpérance-LnnodoM 
fait en ce moment construire un tunnel ruai 
Léopold. 

Or, celte après-midi, vers 3 heures moins 
le quart, le tunnel s'est en partie écroulé, 
par suite du dégel, et cinq ouvriers ont et* 
ensevelis. 

Les malheureux étaient attachée an sarvtca 
de M. Gody. entrepreneur chargé e s l'e«*« 
cution ds travaux. 

Lse secours furent immédiataaïaat a r a * 
rffsés. Mais, malgré la rapidité «pan laaisaata 
on a travaillé on n'est pas paneava * asasfac 
un seul des hommes pris sens l'ilinaliiin—a 

Les sauveteurs ont pu retirer trois éasj 
malheureux ouvriers, mais ils ayaûsat epsaC 
de vivre. On ne croit pas. pouvoir rstroaraaa 
les autres vivants. 

Le.* talions fc Ministère h Tbtâien. 
Paris, ¥4 janvier. — Le* aécoratîon» M 

ministère, de l'Intérieur paraîtront V 1" « Oflai 
ciel s jeudi matin. 

Parmi tes promus, nous relevons • 
M. VINCENT, préfet dn Nord, comme eaant 

mandenr ; 
M. Duréault, préfet de r» Gironde, ancieal 

préfet du Pas-de-Calais, comme officier. 
M, Pigé, conseiller d'arrondissemant aV 

Avesnes, comme chevalier. 

A U X A S S I S E S D R LA SEING 

Le procès ta la « Voix du Pwpls » 
Paris. \k janvier. — Aujourd'hui ont corth 

paru devant le tory le desemateor Grand. 
jouan et Henri Vigneau, garant de la « Voir 
du Peuple », qui sont inculpéa d'injarea * 
1 armée et de provocation à la diaobasanance 
à raison de plusieurs dessins pubHés par ap. 
joerual et innés Injurieux poor l'armée-

Vigneau re»atad>aue la 1 uptasattslal de sa 
fonction, bien qu'il n ait pas vu lea deeatna 
avant leor r*?N'"p<Li"» 

Quant à Grandjou&n, il déclare «p l i n'ai 
fait que traduire l'indienattan «u'S • Massas* 
tii lors des troubles du Midi. 

Grendjeaa est acquitté. 
La Cour condamne Vlgneaa 1 1S 

de Briaoo et LP00 fraaoa d' 
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